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Bulletin politique.

Si le ffouternement éprou»e de grandes
inquiétudes rHatiTeoieot à nos affaires exté-rieures,

le point le plus noir n'est pas la
question grecqu», c'est la question tuni-sienne.

]\
La France a reçu un nouveau soufflet de

Tunis au moment même oil notre représeii-
tant è Tuais transmettait au bey IKS obser-vations

comminatoires de M. Barthélémy
Saint-HiUire. '
Quoi qu'en disent l ŝ oOicieUx, la mission,

du neveu du bcy auprès du roi d'Italie i Pa-
lerme était tdufè politique, et les cotnpromis
de Tunis avec le Quirinal se continuent en
dépit des aterti*sements de Paris.

Telle est la" conséquence de la politique
inangurée par les Waddington, les Saint-
Vallier et les Desprez qui ont parachevé 4
Berlin ta destruction des n^sultnts obtenus
par la guerre de Crimée et l'effacement de
rinflii«oee française en Orient.
Pourquoi,lia confî^rence de Berlin, nos

plénipot<*ntiAires ont-ils refusé le protecto-rat
oiPiciel et matériel de la France sur Tu-nis,
que les autres puissances étaient dispo-sées
à nous accorder? Nos fiers diplonaates

ont dit nm pour la sotte et stérile « gloire de
revenir les mains vides. »
Aujourd'hui, pour reprendre l'influence

perdue. il «st trop tard. Tout est contre
nous.

D'un côté, en Italie, — le ton aigre des
journaui italiens officieux et même de l'op-
posilioQ le prouve — on irait jusqu'à la
guerre pour empêcher la France de posséder
la Tunisie.

D'auiM part, la Turquie rte nous pardon-nera
jamais, d'abord d'avoir été le» inspira-teurs
du traité de Berlin, ensuite notre po-

Fà«Ulaton do l ' S a lM ««BmarAte.

U PIÈCE D l ] PROCÈS
(S««H.)

— Eh bien , Monsieur Rich»til, dit V»lentine,
eie»-t«ii» content, i»»inlen»nt, que vou» n'été» plù»
itttiilé p«r la penaée de voir paiser de aits main»
dana lei vfttre» cet argant qui était cependant biei
lé{itimea«nt 4 vous ?

— Oui, mademoiselle, oui, j» «ai»content. Il m'»»
•4» U»p coûté d'accepter votre hér«ïqu» dévoue-
oe»«tet celui da votre «kcellent pèra. Mw»le «ouva-
•ir M s'en «flacer» pas de mon ca»ttr ; il y re»t«r»
eomma 1» preuve la plu» éclaUnte qu'o» ptti»»

mdoenntn»u. de u loyauté tt de l'élévation de te» seaii-
e

fatSigaaev. oiifcuué m u , il temblait briié pw U

— Jecrois «ira le jouet d'ua rêve, rtpril-U.
Tout c» que j'ai iu, Wut ce que j'ai entendu»
troublé net idéea, lait U coofuttea dan» mon
pautre cerveau. To«» av«i dû con»etver une triale
idéa de mon tapiil, car j'ai coiacience d'avoir
joué le rôla d'un tel depui» qn» je ,^1* entré ici.

— Voui prendrei voira tevancln, Monùoar Ri-chard,
dit gaîamant l'«voo»t.

litique indécise tantôt en faveur de la Grèce
et tantôt en faveur de Constantinople.

Et, en dehors de ce» deux ennemis, dont
l'un aux portes de notre colonie algérienne
et l'autre sur ce sol d'Orient que la France
avait considéré jusqu'à ce jour comme une
terre françaiae par la sympathie, que voyons-
nous?

La Boumanie, notre ancienne alliée, nous
hatt parce que nous avons favorisé la ques-tion

de l'émancipation des Juifs ;
L'Allemagne et l'Autriche font cause com-mune

avec la Turquie qui sépare ses intérêts
des nôtres ;

La Russie ne peut nous offrir d'autre .se-cours
que de s'emparer de Constantinople

pour son propre compte ;
L'Angleterre e»t impuissante i nous aider,

ayant assez d'embarras personnels....
Nous avons des ennemis ; nous n'avons

pas d'allié».
Que ft>rons-nous, »i Tunis et rilalie s'en-tendent

pour se oioquer de nous?

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

Sèantt d'hier vendredi. — La séance est;
ouverte k i heures, snus la présidence de
M. Desseaux, doyen d'âge.
A 5 heures, M. Gambetta monte à la tri-bune.

M. Gambetta adresse à la Chambre ses
remerciements et adresse li's remerciements
de la Chambre à M. De»8eaux.

La «e»»ion qui s'ouvre, dit-il| permettra
de mener à bonne ûn la tâche entreprise.
Au lendemain de la lutte de 1877, vous avez
restauré le gouv«»ruement du pays par le
pays, rendu le Parlement à Paris et, sans
faire courir aucun péril à l'ordre républi-cain,

vous avez jeté un voile sur le passé.
Votre sollicitude s'est surtout étendue à

l'instruction publique et a préparé une ma-gnifique
moisson d'hommes p(>ur l'avenir.

Les travaux publics ont reçu de vous une
énergique impulsion.

A côlé de l'outillage industriel et écono-mique,
vous avez porté vos soins sur l'ou-tillage
miUtaire et amélioré l'organisation

— Madamoiielle voudra-t-elle m'y autoriser 7
— Pour mon compte, répendit en souriant la

jaune fille, je n'ai aucune objection à fairo, tuais
sera-ce l'avi» da mon oncle qui a émis d'épouvan-table

» idée» »ur le» artistes ?
— Oui, repartit à ton tour 1« vieux aiagiatrat,

je le» ai ariangés de la belle m8nièr« pour mieux
faire ressortir ie» rares qualités da H. Bocardet.
J'ai dit qu'il» étaient paresseux, rapacei, intrigant»,
que »ai»-je encore 7 Je »uis tenté d'ajouter qu'ils
sont terriblement entreprenants. C
Il »e pencha k l'oreille de Richard et lui dit à

voix basse :
— Il faut vous aguerrir, monami. '
Le jeane peintre ne powait s» mettre h t'aniasen

do cette gaieté.
— Ma mère, dit-il, i l est temps de partir.
Il avait b&te d'être seul et do se recueillir sur

les incidents de la journée.
— Oui, no«s allons partir, ajouta H. Naudet,

»i vou» voulez bien m'accepter pour compagnon do
route.
Talentine avait disparu. Elle revint bienlêt char-gée
d'un énorae bouquet qu'elle remit k M»%

Bréliier. Une branche de jasmin tomba par terro,
l'artiste la iramassa.

— Tous permettez. Mademoiselle, dit-il.
— Ce n'est pat une pièce du procë», ripo»ta en

riait la jeuneQlle.

du personnel de l'armée. Vous ne vous së-
parerei pas sans mettre la dernière main k
cette lâche.

M. tiambetta fait l'éloge de la politique
financière de la Chambre et énumèreles di-vers

actes de cette politique.
La presse sortira affranchie de vos pro-chaines

délibérations, et aussi la liberté
d'association.

En dépit d'assertions intéressées, le monde
entier sait que la politique de la France ne
peut cacher ni dissimulations, ni aventures.
C'est la condition même de la fortne répu-blicaine.

(Acclamations.)
Cette politique vous permettra de vous

présenter sans crainte devant le suffrage
universel, quel que soit le mode de suffrage
que vous adoptiez.

Ce qu'il faut pour affermir votre oeuvre,
c'e«t de persister dans l'esprit de liberté et
de démocratie. (Applaudissements.)

M. le ministre des finances dépose le bud-get
de «881.
La Chambre décide l'impression et l'affi-chage

du discours de H. Gambella.
Une discussion assez longue s'engage sur

la composition de l'ordre du jour.
La Chambre décide qu'elle met en tête de

son ordre du jour :
La loi sur la presse ;
Le projet sur les agents comimissionnês

des chemins de far ;
La loi de H. Labuze sur l'obhgation du

service militaire pour lea séminaristes ;
La loi sur le divorce.
M. Haentjens demande à interpeller le

ministre de» finances.
La discussion de l'interpellation est fixée à

demain.

M. Floquet a été nommé i* vice président
de la Chambre des députés.

S É N A T .

Séante d'hier vendredi. — La séance est
ouverte k 3 heures, sous la présidence de
M. Léon Say.

M. Léon Say prononce cette allocution :

— Non, mais c'est le prix de mon livre.
— Rien pour rien, je vois que mon oncle avait

raisoR et que les artittet sont de terribles ipécola-
tours.

Lo moment fuyait an milieu d'affectueuse» cau-^
séries et le moment approchait où allait partir la
dernier train pour Paris ; i l fallut se séparer.
Pendant le voyage, H " Brébier »t M. Naadat,

placés l'un près de l'autre, cautaient à voix baise,
et les regards qu'ils dirigeaient sur Richard prou-vaient

qa'il était question de lui daas laur entre-tien
; il ne s'en apercevait pas. Accoudé k la por-tière
du wagon, il semblait absorbé par la con-templation

du paysage ; en réalité, la nuit •« lui
permettait ci do voir te» belle» prairies normande»,
nileaiites magnifiques, ni les monument» qui »e
dressent sur les hauteur» ; seulament, de temps en
temps la lumière du gaz annonçait quelque petit»
ville, et la Seine »e rétélait par une lueur indécise ;
qne lui importait 7 &a pansée n'était pas Ijt, elle était
à la villa Prangel et mille sensation» confu»es »a
haurtaient dans son esprit.

VIII

Quinze jours s'écoulèrent ; Richard était dans
l'atelier qu'il occupait ruoNotre-Dame-des-Champ»,
sur le même palier que le logniuent oû il demeurait
avec sa mèr«. Par la croisée ouverte arrivait l'air
d'un jardin voisin dont le» arbre» rotaBti»»aient da

a Messieurs les sénateurs,

» Vous m'avez conféré pour une année
de plus l'honneur de vous présider, je vous
en suis profondément reconnaissant. Vous
m'avez constitué gardien de la dignité du
Sénat et de la liberté de la tribune; vous me
donnez, pour les défendre, le droit de blâ-mer

en votre nom ceux qui tenteraient d'y
porter atteinte. Vous n'ajoutez rien et vous
avez raison.

» Vous voulez qu'avec un deuxième rap-pel
à l'ordre je brûle ma dernière cartouche,

parce que vous pensez que les hommes émi-
nents qui.«iégent dans celte enceinte n'ont
besoin que d'être avertis pour rester maîtres
d'eux-mêmes. Je leur enjoins de soumettre
leurs entraînements à une seconde lecture,
et je refuse d'accorder à la colère le bénéfice
de l'urgence.

» Nous avons fondé un gouvernement
qui entre tous les jours plus profondément
dans l'esprit et le coeur de la nation : c'est
la République, c'est-à-dire un gouverne-ment

de discussion. Tout le monde écoute
et parle; il est vrai qu'on parle toujours
plus qu'on n'écoule, et qu'ayant à choisir
entre écouter et parler, on se contente quel-quefois

d'interrompre, et c'est là une petite
maladie du corps parlementaire à laquelle
il ne faut pas faire plus d'attention qu'elle
ne mérite.

» CB n'est pas que je sois porté à excuser
cette faiblesse, car en s'y laissant aller on
rend quelquefois impossible aux assemblées
de remplir leurs devoirs. Ce qui ne peut pas
sa dire se chante, ce qui ne peut pas se
mettre en discours se met en interpellation.
Il suffit d'avoir de l'esprit pour y réussir,
mais il suffit aussi d'avoir du bon sens pour
regretter, dans certains cas, d'avoir eu de
l'esprit. Je m'arrête, je ne veux pss m'éteo-
dresur un pareil sujet, quand j'ai tant de
raisons de ma réjouir avec vous de l'éclat de
cette tribune.

» L'éloquence parlementaire attfint en ce
moment un haut degré de perfection ; elle se
dépouille de tout ce qui est inutile; elle va
droit au but ; elle essaie, comme elle le doit,
de faire les affaires du pays.

chant des oiseaux. C'était bim la retraite d'un
artiste studieux qui veut s'abstraire des bruits du
monde. Richard s'était remis avec ardeur au
travail ; les murailles étaient couverte» d'esquisies
dans lasquelles en reconnaissait une main déjà
»ûre d'elle-méma. Le portrait de Valenline se
retrouvait Ik sous différent» aspects, dans diffé-rentes

poses ; quelques inexactitudes dans les
détails pennettaient de deviner que l'ouvre avait
été exécutée de mémoire, mais le rayonnement du
regard, l'expression, la vie qui circulait dans là
toile témoignaient que le travail avait élé fait avec
amour. Assis devant son chevalet, il traçait les
contours d'un paysage emprunté aux coteaux
d'IngoBïille, lorsque sa mère entra et s'appuya
affectueusement sur son épaule.

— Richard, lui dit-elle, M. Albanel et sa fille
sonl depuis plus d'une semaine de retour à Paris,
et nous ne leur avoa» pas encore donné signe
d'existence.
Richard trejsaillit et ne répondit pas.
— Il était décidé que j'irais demander pour toi

la main de M"'Valenline; n'e»t-ce plus ton désir?
— Vous savez bien, ma mère, quo c'est le voeu

le plus ardent de mon coeur.
— El cependant tu me forces chaque jour k

retarder celte démarche.
Richard passa la main sur son fron; pâle.
— C'est que, voyex-voa», ma mère, j'ai peur. <



» Vou» aurez cette année à discuter de
graves intérêts : énunaérer tes lois qui sont i
létade serait passer en revue tous nos be-soin

» politiques, économiques et moraux, j
Vous saurez trouver dans votre esprit d'im- >
partieliié «t de justice des solutions équita-bles

aux questions qui vous sont posées.
Vous êtes de votre, leuips, . ê 'H,s:r- pgys,
c'est-à-dire que vous aimez le progrès et que
Tous savez le mesurer aux conditions de no-tre

société française.
» Je suis heureux d'exprimer aux mem-bres
du bureau provisoire les remerciements

du Sénat et de saluer notre vaillant doyen
d'âge, qui parle si bien, au nom de sa vieille
expérience, de notre jeune République.

» J'ai encore d'autres remerciement» à
adresser ; ce» remerciements, je les dois en
notre nom à l'un de nos collègue» que son
état de santé éloigne des fonctions actives. Je
veux parler de M. Baze. Tout le monde ho-nore

ce collègue éminent et excellent quia
rendu tant de services à la cause du gouver-nement

parlementaire dans notre pays et
qui a contribué à la fondation du régime
nouveau.»

L'élection des bureaux du Sénat donne 7
bureaux de gauche et 2 de droite.

;€liroBique..: .générale.

Et dire que tous ces décorés d'aujourd'hui
protestaient, sous l'Empire, contre le pré-tendu

abus que faisait le gouvernement de
la décoration I Ceux qui décorent faisaient
mieux: ils promettaient dans leurs pro-grammes

la suppression de la Légion-d'tiion-
neur, comme étant une institution anlidé-
mccratique 1 En vérité, il faut que ceux\qui
décorent fassent bien peu de cas de la déco-ration

pour la distribuer, pour la gaspiller
avec tant de prodigalité.

Les républicains auraient juré de démon-trer
l'inanité de l'institution de la - Légion-

d'Honneur qu'ils ne s'y prendraient pas au-trement.
Quand on voit la croix prodiguée

comme elle l'est, quand elle ne se rattache
plus à des services réels, émioents, hors de
pair, ceux qui ne l'ont pas cessent de l'ho-norer,

ceux qui la méritent cessent de la dé-sirer.

Il n'y a plu» que les répoblicain» qui en
soient avides. Ils la trouvaient jadis trop
verte, ils s'en saoiilent aujourd'hui. Il» sont
d'autant plus affamés qu'ils semblent redou-ter

que l'ère de cocagne qu'ils traversent ne
dure pas plus qu'un rêve, ils n'ont pas le
temps d'attendre, ils sont pressés. Ce qui se
passe n'est peut-être qu'une comédie, cela
ne peut pas durer, il faut se hâter de profi-ter

du moment où la veine sourit. Demain,
c'est bien loin. Se faire décorer aujourd'hui,
c'est toujours cela d'attrapé. Après celaqufli
la RépubUque tombe, cela leur est égal. E l ^
Jiura toujours servi àquelque chose.

Les plus grands conquérants sont parfois
condamnés à voir le temps emporter les
fruits de leur génie militaire.

C'e«t ainsi que les moines de Saint-Mi-chel-
Frigolet viennent d'être autorisés à

réintégrer domicilK dans leur abbaye, pour
la conquête de laquelle cependant le général
Billot s'était couvert de gloire.

Dans le conseil des ministres d'avant-
hier, M. Barthélémy Saint Hilaire a déclaré
à ses collègues que les tentatives de la France
pour arriver à l'arbitrage n'ayant pa» eu de
résultat, il y avait lieu de changer complète-ment

notre attitude dans la question tureo-
grecqtie.
Il faut, a dit leoeinistre. passer de Is poli-tique

active i une politique absolument pas-sive
et expectante, c'est-à-dire s'en tenir à

suivre le» grandes puissances, si ce qu'elles
proposent est conforme aux intérêts fran-çais

; dans le cas contraire, se retirer.

• ^
» * i

V V m o n de Vaueluse rappelle cet incident
parfaitement inconvenant qui s'est produit
dimanche à Avignon.

A l'issue de là cérémonie des prières pu-bliques,
«u moment où les autorités d(^fî-

laient dans la nef de la cathédrale, la musi-que
du 4 44» de ligne s'est mise à jouer,

sou» les voûtes mêmes du lieu saint, l'air ré-volutionnaire
par excellence, la Ma r s e i l l a i s e.

Ceuiqui ont donné cet ordre à l'autorité mi-Utaire
ont cru jouer un bon tour aux cléri-caux,
ils n'ont fait que se rendre coupables

d'une grossière inconvenance.

Ainsi que nous l'avons dit, M.Gambetta
a été élu président par Î 6 2 voix; or, la
Chanibre se composant de 633 membres et
la majorité absolue étant de 267, il s'ensuit
que M. Gambetîa ne représente qu'une mi-norité

dans la Chambre.
L'aonéedernière, M. Gambetta avait re-cueilli

259 suffrages. '
•
• *

Il vient de tomber une avalanche de dé-
eoralions. C'est une concurrf?nce à la tem-pête

de neige. Quiconque ne veut pas être
décoré parla Répiiblique n'a qu'à se garer
et ouvrir son parapluie. Les autres peuvent
tendre la main. Jamais on n'a tant décoré.
On décore à tort et à travers, sans même te-nir

compte des règlements. Des chevaliers
qui n'ont qu'on an de grade dans l'ordre
sont bombardés officiers, des officiers sont
élevés au grade de commandeur comme par
enchantement. La rubrique titres exceftion-
mis couvre tout cel%j ,A >^. s i

On s'est beaucoup étonné depuis quelque
teinps du grand nombre d'Allemands, sujets
prussien», qui se trouvent en ce moment i
Paris et surtout d«ns le» environs, et qui
travaillent à prix réduit. Un petit journal al-lemand

, qui arrive rarement en France,
donne les explications suivantes :

« Chaque sujet prussiçn qui vient à Pa-ris
— à Paris seulement •— pour y travail-ler,
fait connaître à Berlin la maison de

commerce ou industrielle qui l'occupe, elle-
prix de la journée qui lui est payée, ou en-fin

ce qu'il peut gagner par le travail auquel
il e»t occupé.

a Après ces indications reçues à Berlin,
le gouvernement allemand fait payer à cha-que

sujet prussien un complément de sub-sides
qui lui permet de travailler à un cq,urs

beaucoup plus bas .que nos nationaux. »

- T Peur quand tu as pu lire des encouragement»
dans tous les yeux, quand chaque parole sortie de
la bouche de nos aaais prouvait qu'ils appréciaient
mon Richard comoje il le mérite.
— Ma mère, cet espoir que vous voulez fairo

entrer en moi. je l'ai en, quelquefois encore je le
vois brillrr à mes yeux, mais c'est là une séduction
à laquelle je résiste comme hun piège de l'orgueil.
Lorsque je la vis peur la première fois, ce fut à la
croisée de cette maison, où des malfaiteurs
l'avaient arrachée au sommeil, à travers la demi-
obscurité d'une nuit semée d'étoile» ; je fus frappé
ds cette apparition; puis, plus tard, quand j'allai
réclamer les lumières de son père, elle était là
comme l'ange du foyer dont elle faisait le bonheur.
Ce ne fut pas son éclatante beauté qui me frappa,
mais l'expression de sa physionomie qui reflétait
toutes le» perfections d'une âme d'élite; j'éprouvai
alors une de ces impressions que le temps ne saurait
effacer. Chique artiste porte en lui un idéal que
rarement il retrouve dans la vulgaire réalité. Poar
moi, plus heureux, le rêve avait pris une forme ;
elle était pour moi l'objet d'un véritable cuit»;;
puis, quand je crus qu'elle accueillait les bomma-:
ge» d'un Bocardft, qu'elle dejcendait jusqu'à,
l'amour de cet homme, elle fut frappée de dé-chéance

èmifsyeux; ce fut pour moi un «toer
désenchantement, une souiïranco dont je suis iaa-
|ui»taBt k voue donner l'idée. Gràco à Diau, jo'

me trompais, mais »'ensuit-il de ce qu'elle a été
bonne et affectueuse pour moi, qu'elle accepte la
présomption de mon amour et qu'elle ne railla pa»
mon audace ? Si elle me repoussait, U déception
serait trop cruelle, j'ai peur.
— Pauvre fou, pauvre fpji,. il. f̂aud â û^^ U

bonheur te vienne malgré toi.,, Q .

[A s u i v r e . ) Lov» COLLAS.

Nous commencerons après-demain lundi, en
feuilleton, la publication de

LE MARIAGE DE RENÉE
Par M»»Marthe lACHisB.

T l i é à t r e d e S a a i i n M r.
Oifectîon E. BOIJI.AN6BR. ^

LA MAGISTRATURE DE L'AVENIR.

L U N D I 24 j a n v i e r k Z M T ' ' " ^ ^ y ' " '

P A U L E T V I R G I N I E
Opéra en 3 acies et 6 tableaux,

poème de MU. JUIHS Barbier et Michel Carré,'
-iéiisé:)- n*M»ique de Tictor MA « » É.

Encore quelques mois, et la plus grande'
révolution sociale qui puisse s'accomplir
dans un Etat sera peut-être consommée. La
magistrature aura vécu. De cette grande ins-titution,

reflet de la justice divine, il ne res-tera
plos que !ft nom : ceux qui la représen-tent
auront été chassés du prétoire, co^mne

nous avons vu les religieux chassés du sanc-tuaire.
Cette fois, il n'y aura pas de croche-tage

: quelques ligne» dans le J o u r n a l officiel
suffiront,ettoutsera dit.
Il y aura bien encore des conseillers etdcSi

juges, il n'y aura plu» de magistrats. Le»
titres et les fonctions seuls n'auront pas
changé : il» demeureront le» mêmes, comme
pour rappeler qu'ils ne sont plus qu'un *if
mulacre et qu'une parodie; plus de dignïtè,,,
ni d'indépendance pour les juges, plus dâi,.,
sécurité ni de garantie pour les justiciables!
Rien que. la passion ou l'obéissance pas-sive,

hien que l'ambition, l'intérêt ou li^,
peur.' :

Jusqu'à présent, la conscience du magis-trat
se retrempait dans l'inamovibilité, coai-

me derrière un rempart inexpugnable. Eçi^
règle générale, son origine était pure. îl
fallait, pour entrer dans cette noble catr,
rière, certaine distinction d'esprit, certainei.
qualité» de caractère, certaines connaUsan-,
ces juridiques. Ces conditions seront désor-^.
mais abolies. A la fermeté de l'inamovil^le
'succédera le tremblement de l'hocame q(i%,
l'épée de Damoclè» suspendue stir sa tête
{menacera toujours. A l'honneur de l'an?,
fCienoe origine succédera le souvenir impla-
jcable de la faveur républicaine, cause uni-que

de toute nomination.
L'opinion démocratique sera la seule rai-son
d'être du magistral, la eondition de

son maintien, le prix de son avancement ; lé
meilleur juge sera celui qui se conformera
le m i e u i à c é q u e la République attend de
lui. Le eitoyen Cazot nous l'a trop répété
pour que nous l'ignorions. Le parquet seul
obéissait; désormais, la magistrature assise
obéira. Et à quels ordre» bbéira-t-elle? en
quelle matière se pratiquera cette conformi-
' té de sentiments ? L'histoire de ces trois der-nières

années est là pour noua le dire.
Comment ne pa» se souvenir de ce procu-reur

général Boissard, révoqué pour avoir
conclu, avec une niodération égale à sa fer-meté,

en faveur de» Frères do la doctrine
chrétienne (J'Alais, et remplacé par le démo-crate

qui avait plaidé contre lui? En citant
cette monstrueuse révocation, nous.ne fai-sons,

dans une série d'iniquités, que choisir
la plus éclatante.

Les officiers du parquet, jusqu'à présent,
payaient seuls, par la perle de leurs fonc-tions,

un acte de conscience. Désormais «e
aeront toust l̂es magistrats qui auront à choi-sir

entre leur plaee ou leur devoir. Malheur
à qui faiblira danI la répression, quand une
sévérité inique sera commandée par leurs
maîtres! Malheur à qui se montrera sévère
en présence d'un tait odieux, protégé par de
lâches complaisances ou par les passions de
l'esprit de parti I

Exagérons-nous?Regardez plutôt!
Il y a de» faits contemporains que la ma-gistrature

républicaine ne devra jamais ou-blier,
si elle veut apprendre son devoir d'es-pèce
nouvelle. Un jour, un homme tocribéau

dernier degré de l'abjection se jette sur la
garde qui entraînait au poste une fille de
débauche, ramassée dans un bal de bar-rière;

il est vigotireusemént repoussé d'un
coup de plaide sabre. Le commandant de
place de Pari» met à l'ordre du jour le garde
qui le lui avait appliqué. Mais i l s'était ex-
pliqdé avec trop de" sahs-fbçons sur le
compte du misérable; il perd son commao-
dement.

Un autre jour, au Havre, un colonel est
insulté par la lie de la populace, pour avoir
défendu des prêtres contre ces vauriens et
s'être ensuite défendu lui-même. Un capi-taine

d'état-major vient au secours d'un re--
ligieux, maltraité par des radicaux. Il n'a
rien fait que le protéger, lui offrir son bras
et le mettre en voiture. Tous deux sont des-titué!.

Nous ne citons que ces trois exemple, M
ils suffisent. , .

A quoi ressembleront les judicatures ré
volutionnaires? U y a un précédent dmi
l'histoire, c'est un exemple qui faii rêver •
en 4807, en plein empire, la hberté éiail
rendue au culte, mais on avait oublié ij
justice humaine.

La magistrature républicaine, qui (jatgj,
de 92, était resté en exercice. Son indignai
ne sut pas se contenir. Le scandale finit ng.
faire explosion. En vain, la Constitution
l'an VIII avait procédé à une première épu.
ration, restée impuissante.

Le «caudale continue. Un «énatus-con
suite du 12 octobre 4 807 ordonne qi.'ii g ĵj'j
procédé à (examen des juges qui seraient signa. '
lés par leur incapacité, leur inconduile et leur, ^
déportements, dérogeant à l a dignité de ieuri
fonctions.

Treilhard nous parle dans son exposé dei
motif» de cette fange républicaine, de ce
détritus de révolution , dans ces termes ;

« Le caractère sacré du magistrat ne sera p«s
plus longtemps profané par leurs départements,
par des hommes dépourvu* de toutes tonnait,
sances ou sans maurs, sans aucun sentiment dt
bienséance, qui trafiquent sans pudeur de kw
état el dont l a vie n'est qu'un long scandale. «»

Voilà la magistrature républic«ine dam
le passé ; dans l'avenir, elle sera pire encore,
si nous considérons la franc-ioaçonnerie
qui la recrutera el centre où elle ira Ij
prendre. Un premier et terrible exemple ne
nous a ser»» de rien. Les rechutes sont pjres
que les maladies. Les circonslences d'ail,
leurs sont autrement menaçantes. En 1807
on remontait : flujourd*hui on descend. OQ
relevait le» autels et, le prétoire: on démolit
actuellement religion et justice tout enseoir
ble. Ce que deviendra notre pays son» jus-
tice, il est plus facile de le comprendrequs
de l'exprimer.

Le député qui se vend, le magistrat qui
s'achète ont toujours été une honte pour lu
peuples, et pour les honnêtes gens un objtl
d'horreur.
L'enfer païen lui-même, qui avait ssi to-lérances,

les place à la tête de «es damné».
Sur eux s'acharnent les plus cruelles de m
furies.

La sybille montre à Ënéeun magistrat vé-
•nal: ' t̂V • ...

TeBdi(iit bic auro patriain dominumque pot«nt«m
I m p o n i l . F i x i t legt$ pretio atqne rtfsit.

L'or, tentation terrible pour l'ânae défsi-
téequi ne croit plus à rien, c'est l'assouvis-
sèment de toutes les convoitises, de l'or-gueil,

de rambilion. de lav sensualité. C'est
le triomphe du népotisme. C'est la nomina-tion

du gendre, l'avanceoient du Q'is ; c'eit
une présidence ou toute autre dignité don-né

» pour une bassesse à celui- là mêtnequi
se vend; c'est, dan» la sphère Is plus hatite,
la justice d'un pays livrée à ses tyran»;

Une tradition porte que la France, après
de longue» iniquités, à une époque qiti r*'*
semble à la nôtre,; se réveillera un mstiit
•ans voir se lever le soleil. Plusieurs joOr» du-rant,

elle dnroeUfTerait dan» le* ténèbres,
milieu desquelles des spectres sortis «iel'?'^'
fer viendraient tourmenter les vivants. Ns
semble-t-il pas que l'état qui se préparc r«'"
semble à celui dont cette tradition nous me-nace

? Plus de magistrature, plus de jostic»-
Le flambeau est éteint. L'obscurité est pro-fonde,

et dans cette nuit des fantômes de
magistrats sortis des caveaux maçonniqu(>'<
comme d'un ossuaire, viendront siéger*
des tribunaux «ans Dieu et ricaner grossiè-rement

à la face du monde qui demande ju''
tice !

Par ménagement pour une cerlainecli«"
de lecteurs, l'auteur de» ligne» que noo»
non» de citer n'a pas appelé de son vrai oo«
la « tradition » à laquelle il fait allusion «»
finiissnt.

Cette tradition est comprise dans les pr"'
phétie» qui courent le monde depaif
dizaine d'années, et qui préoccupent,^'"'
gré mal gré. bon nombre de ceux qui
tentd'eri rire. . I

Aussi bien l'horizon n'est pas si cisirr»
l'impiété officielle qui va bientôt dép«»»«
toute mesure; n'est pas faite pour le rB*'"
rén«r du côté de Dieu.
Depuis plusieurs années, le „

visible et tangible coule à-pleins hords ,
milieu de nous. U suffit de citer Lourde»
se» miracle». C'est « l'endroit » àe I« %
daille. Mai» elle a un revers que Dieu F
aussi nous montrer. Pourquoi pa»^

Qui vivra verra.



Etranger.

B0SS I I . — OD mande de Kiew que, di-
ruanchedernier, deuxfaommu*et deux ïém-
mes ont été êtTêlés «ou» la prévention d'ap-partenir

h une société «ecrète illégale.
Une perquisition domiciliaire « àmeoë !« '

découverte de programmes de la fraclion
terroriste extrême, prêchant l'incendie et
l'assassinat politique.

Oo a trouvé également des revolvers, de,s.
poignards, des haches, des appareils pour
la fabrication de faux passeports, une partie'
d'une ifnprimerie clandestine et un nombre»
considérable de proclacdation» etdebrochu-"
re» révolutionnaires..

On a irouTé, en outre, 4̂ 22 exemplaires
d'une procUmalion rédigée au nom d'une'
association de travailleurs méridionaux et
relative k l'assassinat d'un fonctionnaire du
district militaire de Kiew.

Cette réclamation, qui a la forme d'un ju-â
gement, parlait de l'assasMuat comme d'un
fait accompli. Elle devait être publiée après
coup.

Déjà \oii(était préparé pour commettre i r
crime; mais,il a pu éire empêché, grâce à la
découverte du document dont il s'agit.

EsPAC!«.— Les religieux de l'ordre de
Saint-FrafiÇpis-de-Sales sont autorisés à
s établir à Séville et à B e r m e o , en Biscaye.

ficier d'ordonnance le comte d'Alsace, sous-
lieutenaut de cuirassiers.

Le comte d'Alsace est fils do prince d'Hé-
nin, dont la fille a épousé M. le comte de la
Bonninière de Beaumont.

I l l i r ^ i i f i e L i ç â i e et de F O u e s l

Notre compatriote, M.« Jules Quesnay de
Beaurepaire, substitut du procureur de la
République près le tribunal de première
instance de la Seine, a été nommé chevalier
de la Légion-d'Honhëur.

rmp/ra<«re. Le,thermomètre, qui s'é-tait
relevé hier au-dessus de zéro, est redes-cendu

dans fa soirée, et cette nuit il a atteint
p dï^gfés au-dessous d« glace. A 8 heures,^
ce'matin, i l marquait encore 7 degrés ; i
midi, 4 degré».

Les glaçons, qui avaient presque dispaiM
en Loire, sont revenus également.

RÉPUBLionK ARGINTINE. — On télégraphie'
de Buenos-^Ayres, 20 janvierj^soir :

L'armée chilienne a attaqué et mis com^
plétement^n déroute l'armée péruvienne
iliraflores. Pierola s'est enfui. A la suite du'
combat, les Chiliens ont occupé^ Lima le
janvier. • o, . ^^^^^

Les Chiliens se sont emparés de Chorillos,J
entre Lurin et Lima. Lé» Péruvien» ont
épreuve de grandes pertes.

BULLETIN FINANCIER. ^

-.«iv^-v*. *«-«8 • • Pari», i l j»Bvier. «
La Bàtifse eW'îiulffisSatnmént anim^ On croit ce--^

pendant qie les opérations â terme ne reprendront!]
toute leur activité qu'au début de la semaine pro-
ckaine Enattendant, les ordres du comptant, fort j
nouibi-euï; depuis uùe setUàiné, suffisent à.soutenir*?
les cours. Notre 5 0/0 est à 15lOt35. Le 3 0/0 anciens
perd 15 centimes à 84 10. L'amortissable fléchit de^
10 centimes à 85.60. Oo dit cependant quef l'émis-1
sion du prochain emprunt n'aura pas lieu avant la*]
fin du mois de juillet prochain. ^
L'action do la Banque de France reste à 5.760.|

La diminution du portefeuille empêche de prévoipi
une élévation du tau.t de l'escompte. La Banque dé"'
Paris fait 1,150. On est à 1,045 et 1,050 sur le
Comptoir d'escompte. Le Crédit lyonnais fait 1,080
ot 1,082.50. ^ .
L'altitude de l'action duCrédit foifcier est fort re*

marqiiable. De 1,460 on s'élève à 1,470 et 1,480.;
En clôltire, le titre s'arrête à 1,476 -25 On sait com- :
biep sont impcirtanlf-s les res'erves disponibles de
l'établissement. L'action du Crèilit foncier et agri-
colffl d'Algérie est recherchée à 635. Nous n'avons?
pas besoin de dire que cette instituiion aouvelleap-
poyée, comme elle l'est, sur le Crédit foncier de
France, n'a rien à redouter de la concurrence d'une
affaire toute privée qui s'organise en ce moment. ^ |
L'action de la Société générale française de Cré-dit
est vivement demandée aux eiivirons de 700. Les

réserves de la Société pxenneiit chacjue mois, plus
d'extension. Les bénéfices sociaux permettent de dis-tribuer

ail capital, porté à 30 millions, un dividende
de 50 fr. par titre. La Société de Dépôts et de
Comptes-courants est presque immobile S 710.; L»
Société financière se traite à 527.50s L'action de
jouissance du Crédit mobilier espagnol fait 672.50.
La Banijue ottomane est à 542.50. La Société nou-
,velleest eh voie de reprise. On cote sur l'Italien
87.5| 1/2 après 87 55. Le Florin d'Autriche est à
76.2^; X action du Suez varie de 1.470 à 1,450. La
I T n ^ a N Société civile est très-ferme aux environs,
de 780. Nord 1,730. Orléans 1,315. *

lANQDE DK FRANCE.

A partir du 4" février 4 881, la Banque de
France mettra à la disposition de ses comp-tes

courants des chèques directs, payables
sans frais là où leur compte est ouvert, el
des c%ues indirects payables à de certaines
conditions, dans l'un des comptoirs, de la
Banque désigné par le souscripteur.

Les comptes courants qui voudrent être
certains de pouvoir retirer leurs carnets de
chèques le 4" février devront en faire la de-mande

quelques jours à l'a;rance.

L'année 4 884 est une année cabalistique.
Elle est ce qu'on appelle une année de neuf.
L'un des premiers chiffres 4 plus 8 égale 9 ;
les d«"x derniers, 8 plus 4, égalent 9; en
additionnant les quatre chiffres, on trouve
48. «oit deux fois neuf; 4 8 plus 84 éjjafe 99,
soit onze fois neuf; 84 moins 41 égale 63;
ce qui représente »epî fois neuf. En outre,
de quelque façon qu'on dise le chiffre de
4884 , de la gauche à la droite, de la droite
à la gauche, ou même à l'envers, on voit
toujours 4884. i( fj

MIHISTÈRE DES POSTES ET TÉLÉGRAPHES. *

Les jeunes gens qui désireraient un em-^^
ploi d'auxiliaire dans les Bureaux télégra-

I phiques, peuvent se présenter devant le^^
f Directeur dt's Postes et Télégraphes déO
Maine-et-Loire, qui leur fera connaître lé'sf=
conditions d'aduiission.

ANGERS.

? De même que l'année dernière, un Co^'
mité libre do Bienfaisance s'esl constitué, P
Angers, et se propose de recueillir lés sbm»
mes que la charité ptiblique voudra bien lui
confier pour le» répartir entre tous les nér
cessileux de la ville.

Le Comité libre de Bienfaisance se préoc--
cupera de subvenir aux besoin» des ceuvr€i|f

I charitable» qui restent eti détresse, par suite
' data suppression des allocations annuelles'
qui leur étaient autrefois attribuées.

Lé Comité fait appela tous les coeurs gé-néreux
qui pensant que la charité doit dcn

meui-er absolument étrangère à toutes l||t
divisions de parti. > .

Les souscriptions sont reçues dans les
bureaux de» journaux le Courrier d^Ànger^
l'Emle, U Journal de Maine-et-Loire etl'l/iiiof»
dfijouett. •

Bien que quelques journaux aiant an-noncé
pour le 4" avril l'ouveriure de l'Ecole

de Saint-Maixeul, destinée à recevoir les
sous-officiers proposés pOuf lé gradé -de =
sousUeutenant, rien ne pourra être décidé
qu'après le vote d'un projet dé loi queitej^
ministre doit préseiiler prochainement atii"
Chambres. •'Z'"'::^^

Ce projet de loi est'destiné à régler quel-ji
ques points secondaires concernant l'état;'
des sous-oflàciers, et le* condition» de leur
adtBîssion à l'Ecole et celles de laurs nooji-
oations au grade de sous-Ueutenant. ' J

Le générarïa'"Gaitiisït
pris comîfieo&

dite l'Abeille d'or. — M"' Blanche Cotelle,
première danseuse du Grand Théâtre de
Bordeaux.—Amenda Cotelle, première dan-seuse

demi-caraclère. — Léonie Chenat,
deuxième-première dansense. — Flore Foy,
Berthe Chenal, H. Michelot et Andrée,
deuxièmes daniieuses.

Ils n'ont pas tardé à être arrêtés, les dé^
penses exagérées auxquelles ils se livraient
les ayant signalés â l'attention de la gendar-
merie.

NANTES.

C'estbien le crochetage qui à valuau com-missaire
central-de Nantes et à l'insulteur de

M. Calla leur cfoix de chevalier, lisons-nous
dans l'Espérance du Peuple.

On s'étonne avec raison que le préfet
n'ait reçu aucune récompense.

Voici les réflexiona qu'inspirent à Parit-
Jourual les décorations accordées aux cro-
cheleurs, préfets et commissaires de police :

« Ils ont mérité la croix de la Légion-
d'flotineur en violant tous les principes du
droit et de l'équité. Ces décorés tout neufs,
ou presque tous, sont dés « crocheteurs et
» exécuteurs ». Le ruban rouge, heureuse-ment,

ne les défendra point de» responsa-bilités
civiles qu'ils encourront un jour ou

l'autre.
» Laissons là ces préfet». Venons aux com-missaires

de police paré» du »igne dé l'hon-neur
pour avoir aidé à la violation de la

justice. Tous expulseurs encore ceux-ci!
Instruments de ia violence, en vue d'un
Itanceraent que l'exercice régulier de I t i o t ]
profession ne leur aurait de longtemps as-suré.

» Pauvre Légion-d'Honneur ! ne faut-il*
pas qu'elle soit trois foi» glorieuse et consa-crée

pour ne point périr sous de pareil»
attentats? Ce n'est pas nous qui conseil-lerons

à ceux qui en ont reçu les insignes en
d'autres temps, pour d'autres services, de
les ôter de leur boutonnière.

» Et pourtant... Il y a là, aa milieu de la
bande administrative, un certain Carie, au-^
jourd'hui officier, depuis moins de deux «ns^
chévalierV homiBé et protàu simplement
pour « avoir mangé le morceau I » Il fut|
un des agents les plus actifs du 46 Mai. à la-
direction de la presse. Il ne se sauva de M
révocation que par d'effrootéi rapports de;
police contre ses anciens chefs'. Servicef
exceptionnels ! » L J

F a i t s d i v e r s.

É lU^ ftRAND THÉÂTRE D'ANGERS.

Àîujourd'hui samedi, avec le concours de!'
M,iss Azella,, danseuse volante dite ri46«tH«-
d'or,

Première représentation des Pilules.dmi
DiaWe, grande féerie en trois acte», vingt*»;
cinq iablëaux et quatre-vingts transforma-"'
lions, par MM. Laloue, A. Bourgeois et^
Laurent, musique de M. Artus,chef d'orches^î
Ire du Châlelet. — Décors de MM. Gaston de
Breuil et Henriot Copet,— Machines et trucs
deM.Leclain. f'

200 costumes nouveaux, exécutés par
Marageet M"* Paiter?,, costumiers des-prid-*^
Ci^aux Ihéâtres de paris. ' 3 l l l fô

Au septième tableau : le Royaume de i a F o - ^
•?te>et au dix huitièoeie tableau : l'Abeille A'or ,,1
deux grands bnllets, réglés par M. Vaiiarâi,^
maître de ballet dm ihéâires de Paris, ef

i dansés par miss .Azella, danseuse volante,

DN DRAPEAU BLANC.

Un maire républicain du canton de la'
Châtaigneraie se remlail naguère, en voi-ture,

au chef-lieu de sa puissance munici-pale,
quand, tout-à-coup, ses yeux s'arrê-j

lèrent sur, uri cerisier que l'hiver venait de|
dépouiller de ses feuilles. Horreur!... qoej
voit-il?... Un drapeau blanc !I! .4

-r-Quoi! dit-il, parce tenips de républi-;
que triomphante, nos campagnes attache-raient

encore dans la cime de leurs arbres
ce symbole de la vieille royauté? De quelle
métairie dépend cet arbre ? Que l'on m'a-mène

le fermier!...
M. le maire est aussitôt obéi. Le bon fer-mier,

vénérable vieillard que leïannées ont
blanchi el que la République n'a point ga-gné

à sa cause, se présente alors devant M,
le maire et demande pour quelle raison il l'a
fait venir près de lui,

— Vous- devez le savoir, répond notre
maire en courroux ; qui a mis cetteoriflamme
blanche à la tête de ce cerisier ?

— Oh ! ce n'est certes pas moi, monsieur,
Tpus devez voir que mes jambes et mes
main» ne sont plus asst ẑ lestes ; ce sont sans
doute les enfants qui, voulant sauver leur»
cerises de la voracité des oiseaux, ont placé
là un morceau de toile pour les épouvanter ;
mais les.çoquins d'oiseaux n'en ont pas eu
aussi peur que vous, je vous assure ! , , .

Le maire républicain, adouci par celte ex-plication,
retint son zèle et ne verbalisa pas.

«•mu
* *

M»* Pastol, âgée da 79 ans. se trouvait
seule chez elle, 4 Langonnet, près Pontivy,
quand deux individus, laisant subitement
irruption dans sa maison, se ruèrent sur
elle et, lui serrant fortement la gorge, l'é-tranglèrent

sans que la malheureuse eût le
temps de pousser un cri.
^ LP crime consommé, le» assassins s'em-parèrent

d'une sommé de 12,000 fr., dépo-sée
dan» un tiroir de commode, et se reti-rèrent

sans é^i^Uar les soupçons.

Nouvelles à l a main.

Baptiste s'est égaré dans un bois avec son maître.
— Monsieur, s'écrie-t-il tout à coup d'une voix

étranglée, voyez-vou» U-ba» ces hommes 7 Des
voleurs, sans doute !

— Eh bien ! après?
— Mais, monsieur, ils sont deux... et nois

•omanos seuls !
* i

Do farceur i un guichet de chemin de for :
— Un billet de 4* classe, s. v. p.
L'employé. — Volontiers ; mais jo voas avertis

qu'il faut être muselé.
El les deux de rire.

Absolument historique :
IJo volontaire d'un an demande fc son cepitain»

un congé de deux jours pour aller voir sa grand'-
mère, qui est gravement malade.

— Soit, dit le capitaine. Mais je vous préviens
que si, dans huit jours, elle n'est pas claquée, je
vous f...lanque quinze jours de salle de police !

Chez le médecin :
— Docteur, j'ai attrapé un rhume de cerveau ;

qu'est-ce qu'il faut que je prenne J
Le docteur après un instant de réflexion :
— Un mouchoir.

— Quelle différence y a-t-il entre M. Andrioux,
préfet de police, et M.'Hérold, préfet de la Seine 7
- 7 ? ! !

. — L'un fait des descentes de police, l'autre des
descentes de croix.

......il.-,

Le succès de la FRANGE ILLUSTRÉE de V.-A.
Mi.LTK-Biiuii, publiée par l'éditeur Jules Rouff, ne
se dément pas. Un volume de ce grand ouvrage a
déjà paru. Nous avons sous les yeux le 34* fasci-cule,

consacré au département de VArdèche et
dans lequel nous réniarquons, au tnilieu d'un texte
fort intéressant, des gravures, r^pré-ientant la ville
de Privas, elle de Toornon, les ruines du château
deVentadour, Rochemaure et, en outre, une très-
belle carte du département avec plan de Privas.

Voici le sommaire du dernier numéro
de Tï/muers t'/iustr^ :

TEITK : Courrier de Paris, par Gérôme. — Bul-letin,
par X. Dachères.— Lancement d'un vaisseau-

hôpital à Bordeaux , par L. M. —Revue scienli-
fiqtifl, par le docteur E. Decaisne. — Les obsèques
de M. Blanqui, par A. Brunei. — Courrier du palais,
par Maî're Guérin. — Un dimanche au musée de
Cluny, par R. Bryon. — S o u v e n i r s de la N o u v e l l e -
Calédonie, par H->nri Rivière (suite). — La terreur
en Irlande, par X. Dachères. —Bulletin financier,
par Plutus. — Courrier des Modes, par M"" Iza de
Cérigny. — Échecs.

GRAVDEKS: Théâtre du Gymnase.- le mariage
d ' O l y m p e , pièce en trois actes, de M. Emile Augier,
— Lancement du vaisseau* hôpital |f W i n g h - L o n g,
à Bordeaux, — Les inondations en Hollande: rup-ture

des digues de la Meuse, près de Bois-le-Duc,
•—Funérailles de M. Blanqui, au cimetière du
Père-Lachaise.— Un dimaacbe aumusée de Cluny.
— La terreur en Irlande : On attend le retour du
landiord.— L'agitation en Irlande: établissement
d'un poste militaire à New-Pallas, comté de Lime-
rick. — Résidence d'un propriétaire mis en ipter-
dil, à Lisselane, comté de Cork. — Rébus.

Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, i l fr. 50;
trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Auber, 3, Paris.

JOURNAL DU M61TIS1E
Fondé par le baron m POTET (22* année). -
Directeur : H. DURVILLE. - Aboon. : 6 fr. par
an; le N°, 25 cent. — Traitement aes
flaladies par le Magnétisme et le Somnambu-l
i sm e , —M"" BERTHE, sotunambule , célèbre par
sa lucidité, consult. par correspondance. S'adres-ser

au bureau du journal, 66, rue des Lombards,
Paris.

L A M A I S O N A . L A N ET
BanquleriB,

18, rue Beaurepaire, à Saumur,

Délivre dès à présent et jusqu'au moment
de la vente publique indiquée pour la fin du
mois des actions irréductibles de la société
duCanal de Pierrelalte.

Les actions du Canal de Pierrelalte jouis-sent
de la garantie de l 'E ta t à 4 f r . 65

pour cent.
Les docùmenl» complets seront envoyés

gratuitement à toute personne qui en fera la
damande.
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SAOTÉ A TOUS
ADULTES ET EXFAUTS,

rendue sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Saolë, dite :

R E V i L E S G I È l E
Du BARRT, de Londres.

Guérissant tes dyspepsies, gastrites, gastral-
eies, phibisie, dyssenlerie,constipation, glaires,
flatus, aigreurs, acidités, pituites. phlejiOies.
nausées, renvois, vomissements, mêmeen gros*
sesse, diarrhée, coliques, toux, asthme, éiour-

disseD&enls, oppression , langueurs, congestion,
névrose, dartres, insomnies, mélancolie , fai-blesse

, épuisement, Jioémie, chlorose , lous
désordres de la poitrine, gorge, baleine, voix,
des bronches, vessie, foie, reins, intestins, mu-queuse,

cerveau et sang; toute irritation et tonte
odeur fiévreuse en «e levant. Le D' Roulh, Mé-
df ĉin en chef de l'Hôpital Samaritain des femmes
ot des enfants à Londres, rapporte : « Naturelle-
jiirnl riche en acide phosphorique, chlorure de
potasse et canéise — les éléments indispensables
au sang pour développer et entretenir le cerveaiu.
les nerfs, feschairs et les os— (élément dont
l'absence dans le pain, la panade, l'arrow-root
et autres farineux, occasionne l'effroyable morta-
hlé des eufants, 3t sur ipQ la première année, et
de beaucoup d'adultes se nourrissant de pain), la
Revalescière est la nourriture par excellence qui,,
seule, suffit pour assurer la prospérité des énf»hts<
et ad'iltes. Beaucoup de femmes «t d'enfants,}
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très pro-,
noncées, ont été parfailemeul guéris par la Reva-lescière.

Aux étiques, elle convient mieux que
l'huile de foie de morue. >— 34 ans de succès.
100,000 cures. y compris celles de Madame la
duchesse deCaslelstuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, elc.

Cure N* 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-

lioDR du coeur, des reins et de la vessie, irritation 1
nerveuse «t mélancolie; tous ces maux out dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. L6o« PITCLET, instituteur àEynan-
cas {Haute-Vienne).
N" 63,476 : M. le curé Compare!, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie . de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N* 99,625. —Avignon. La Revalescière do
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans. d'oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller. oi me déshabiller, avec des
maux d'entomac jour et nuit et des insomnies
horribles. — BORRKL , uéeCarbonnetiv, rue du
Balai, i l .
Quatre foi« plus Bourrissante que la viande,

elle écono'iiise e«core 59 foisioH prix en méde-cines.
Efl b.îif» : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 (ir.;

Ikil., 7 tr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil.. S6 fr.,
ii kil., 7 0 fr. - Aussi « L A RBVÀLKSCIÎBI CH*-
coLATÉi «,Ci* boîtes, aux mêmes prix. Elle
reud appétit, baune dlgestioo et gommeil rafraî-
chissanl ai!x personnes les plus agitées. — BIS-CUITS

ANTI DiABÎTiQUES DE REVALESCIÈRE en boites
de 4 , 7 , 16 et 36 fr. — Eovoi contre bon de
poste. Les boîteg de 3 6 et 7 0 fr. franco. — Dépôt à
SauBiBr.CoMWOK. 43, rueSaint-Jeau; GONDRAHD;
BESSON, succcNsenr de TEXIER; i. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, el partout chez ie.s bons

pharmacieDs et épiciers. ~ Du BARRY el C [\iTa\i„A,
8, rue Casliglione, Paris. (7j|Jil.

CHEMINS DE FER DE L'ETAT

lignes de Poitiers-SaiinHr, iontreuiî.Âagers.
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P . GOBBT, pr<^riiiairf.~t}i>rrMS.

COURS D E L A BODRSE D E PARIS DD 2 ! J A N V I E R 1881.

Valeurs an comptant.

3
3 */. amortissable
4 t / i •/. -
5 •/. • ; . . . .
Obligations da Trésor. . . . .
Ohligations du Trésor noavelles
Dép. de la Seinf, rmprunl 1857
Ville dè Paris, oblig, 1855-1868

— 186S, 4 •/.. . .
— 186», 3 •/.. , .
— 1871, 8 •/.. . •
— 1875, i •/.- •
— 1876, 4 •/. . . .

Banque d« France. . . . .
Comploir d'escompte

Dernier
cours. Hanssji Baiss*.

84 15 • ff D 10
85 75 iO »
115 • > • » »
lïO 25 » 10
.no k s * n
508 R k t
S35 1. > B B 3U
sto » » > >

5â6 »
IftS 50 * 1 50
»»2 so • • » *

517 50 1 19 50
518 P ' a l> »

> a
1(>40 • ! p 5 *

Valeurs an comptant

Crédit Foncier colonial . .
(îrédit Foncier, acl. »00 fr.
Obligations foncières 1877.
Obligations communales 1879.
Obligat. foncièrei! 1879 3 */., t«
Suc. de Crédit ind etcomm.'
Créilit mobilier
Crédit Foncier d'Antricbe. .
Est
Paris-Lyon-MéditerraBée. .
Midi
Nord
Orléans .
Ouest . M t t i.

Dernier
cours. Hausse Baisse. Valenrs an comptant.Dérhierctnrs. Haa&ta Baisse.

436 k D » c gi^B. Transatlantique. . . . 855 a » a a 86
1415 » 15 J» Canal dé Soez. 1455 a • 15
3ô6 B * 1 « Société antrichieBBe. 590 • 5 •
464 1 s» *

4S5 30 f 50 OBLIGATIONS.
75» > 1 »

66* i k • » • Esl 388 V > » » »

8S0 9 a 1 s 50 387 »
775 i 10 > r *»i »

1550 » » 5 8«t * » a » »
1138 75 s a 7» see » » * n
1710 » > 16 85 Paris-Lyea-Méditerranée. . . » » >

1320 » b * i 30 Paris (GraBdè-CeintUre). . . . 39(> » B » »
865 i. » t Paris Bourbonnais . . . i . . 38» • » »
1545 • s 5 0 570 > I »

CHEMIN DE FER D'OBLÉANS.

G A E £ D E S A UM C I E .

DÉFA&TS DE SAUIUl TERS AHfiERS. j
s keares 8 miButes dn matin, express-puste. î
* — *» • — — (s'arréle à Angers),!
( — se — — omnibns-miiie. 'i
t — î5 — Mir, —
8 — SJ —
7 — 18 —

|« _ »7 — , • ?

— express.
— omnibus.
-~ (s'arrête h Angers),

ilÉPiSTS M 8A1IIDI TERS TOURS,
s heures X6minutet du matin, direct-rnixie.
8 — 11 — om n̂ibuB.
» — 40 — , — express.

I t ~ I t — s»lr, èmifibns-mixte.'
* _ «4 — — — •
1» ~ ta — express-poste.

Le train partantri'AngersftS heures 35 àm soir arrlr« i
ganmur à • heures 86.

T r i b u n a l de commerce de Saumur.

VAIUITB lALOMOn-BSHiSD.
Les créanciers de la faillite du sieur

Salomon Renard, marchand épicier
aii Puy-Wotre-Dame, sont invités ii se
trouver, le mercredi 2 février ISSl, à
neuf heures du matin. ea la chambre
du conseil do tribunal de commerce
de Saumur, à l'effet de délibérer sur
la formation d'un concordât / s'il est
possible, sinon se voir constituer it
plein droit eu état d'union.

Le greffier,
(39) L. BoHiiKAC.

Etude de M* MÉHOUAS, notaire ,
,.^:.i.„,.;,^...:,4.>....i,.».à Saumur.. 4.;

A L'AMIABLE,

UNE MAISON
Située à S a u m u r rue de Bordeaux,

6 et 8,
Aciuelleroent occupt'e par H. Cour*

celle- Halbert, boulanger.
Peur plus de renseignements, voir

les placards apposés.
S'adresser, pour traiter, àM* MÉ-

loUAS, notaire. (40)

Etude de M* MÉHOUAS, notaire
à Saiimur.

Etude de M* HEKBI-ERKKST ARDOUIN,
avoué à Bressuire, rue Dugucs-â
clin, 27. /

Par lutte ie saisie immobilière,

A l'audience des criées du tribunal
civil de première instance de Bres-suire

,
lie mardi téwrfr 18S1 .

heure de isaldl.

H E L A M É T A I R I E
DKS

HOUILLÈRES
Située commune de Faye-l'Abbesse,

canton de Bressuire,
D'une contenance de 93 hectares

environ ; d'une exploitation facile et
d'un bon revenu.

Miae * prix t «O.MO fr.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

, k M* ABDOVIN , avoué pour^
suivant. (38)

Etude de H' LE BLAYE, notaire
à Saumur.

A L'AHIABLE.

Sise à Saumur, rue de Bordeaux,
n ' 68,

Avec cour• Jardin . écurie
et reiuliBe.

S'adresser, pour traiter, audit H»
MÉHOUAS. (41) .

Elude deM» AUBOYER, notaire à
Saumur, place de la Bilaoge, t3.

A L'AHIABLE.

E n totalité ou par parties.
!• UN CLOS de TERRE et VIGNE,

de 1 hectare 88 ares, dans lequel
s'élève une PETITE MAISON, situé
au Petit Puy. commune de Saumur ;
2' Et UN PRÉ , de 1 hectare 5 ares,

situé aux Couvre-Feux, commune de
Saint-LMbf î't:' '

Entrée en jouissance immédiate.
S'adresser àM' A O B O IM . (42),

Ensemble ou séparément,

A f A I S O l ^ D E M A I T R E
AVEC GRAND JARDIN

Près la levée de Saint-Florent ii
Saumur, canton du Bois Brard, près
Moc-Baril.
Près ladite maison , VIGNE, sur la

levée, à l'angle d'un chemin du Bois-Brard.

S'adresser audit notaire. (500)

Etude de M* LEBLAYE, notaire
à Saumur.

A V E N D RE
En totalité on en plnsilenr*

lOtM.

L A P R O P R I É TÉ

DES ROCHES
Commune de Saint-Lambert-des-Levées,

près le bourg,
Consistant en :

MAISON DF- MAITRE , neuVo, joi-gnant
la levée ;

MAISON DE FERMIRR et bâtiments
d'exploitation , au bas de la levée ;
Jardins, terres labourables et prés ;

le tout en plusieurs grandes pièces
distinctes, près les maisons.
^'adresser audit uotajre,, (801)

Etude deM*GAUTIER, notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE.

Moyennant rente viagère,

n s i s m & M Q > m
TOUTE MEUBLÉE,

Située à Saumur, rue Saint->Ntcolas,
«• 74.

S'adresser, pour traiter, àM' G AB -
TiKB, notaire. (9)

Etude de M* LAUMONIER, notaire
k Saumur,

DE SUITE

UNE GAVE ET U p 6LACl|RE
Montée du Château,

Joigna n̂t le pensionnat des Dames
de U Retraite.
S'adre«ser, pour tous renseigne-ments

, k M* LAUHOIIIBR , notaire à
Saumur. (29)

PBÉSBMTBMKHT,

V A i i T e l I A I ! i OM
PROPRE AU COMMERCE,

Située rue Beaurepaire ,n*9.
S'adresser kM . GAMICHON , quai de

l'Ecole de Cavalerie, a» 6. (720)

4^ y t m i M w m m
Pour excès de nombre.

Avec toute garaustle.

m i EXCELLENTE PONETTE
Baie , quatre ans, 1 mètre 55,

Se monte et s'attelle.
Bonne trotteuse, douce et vigou-reuse.

S'adresser au chftteau de Lamotte ,
k Saint-Lambert-des-Levées. (43)

A VENDRE
U I V B I E i L A BD

Au Cercle Saint-Hubert.
S'adresser au concierge du Cercle.

A VENDRE
M PETIT PONET COKSI

Propre à la selle et à l a voiture.
S'aflresser au bureau du journal.

0^ DEHANQE Â mmi
une petite iroHure, dite duc,
ou panier, avec*capote. attelée d'un
ItetU etieval, eu l'un desdeux
séparément.
S'adresser au burea« du journal. ,9!;

utt domestique. S,
De bounes réteroa«es sereiit exi^,,

gées.
S'adresier, 18, rue Beaurepaire.

— "—-r—^ r^~l
VIIITC! girantis purs et naturels, k-.
f l i l O 36, 38 et 40 fr. l'hectolitre,
logés, en pièce neuve d'environ 230'
litres, pris à Béziérs. — S'adresser k,
M. CoDSTAH, propriétaire à Béziers«0p

: rrry

On demande repvé-f
f l i l ^ sentants avec références
pour clientèle bourgeoise. — S'adre»t
ser kH. A . ADDIBSBT, propriétaires M
RoujAM (Hérault). (4fi) - >?

re u{\m professeur d'ni»-;
nu 111 lemand, nouvelfeV

ment arrivée de Strasbourg, demandtt :
des leçons. — Rue de Bordeaux , !€!,•

T H É S NOIRS E X T RA

Nous recommandons aux vrais am#'
leurs de bon thé, lemélange de T h é S
nolvs e x t ra de la Maison CktiËA
1%IM-1I013T^1IOM, dont la qua-lité

supérieure, composée des meil-leures
sortes, en fait une boisson des

plus agréables et des plus recherchées.
Se vend 1 fr. 50, 2 fr. 50 el 4 fr. 25

la boîte. '
A Saumur, che^MM. TROUVÉ, con-fiseur,

GARI^BAU RATO^IS, MOLLAV fils,
négociants, et dans les principaiiits
magasins d'épicerie et de confiserie

L E

JOBRMl DD D iA i^
RECUEIL, LITTÉMIItE ILLUSTRt

Paraissant chaque semaine avec 16
paiges de texte i n - i ' avec gravures
inédites (formant deux beaux volumes
chaque année).

ABONNEMENTS :
PARIS : 1An. 6 fr. ; 6Mois. 3 fr.
DÉPABTBMBHTB : 1An,6 fr.;6Moi8, if.
POUR L'CKIOH POSTALE : 1 AU , 8 fr. SO.

PABI» :
1 0 centimes le numéro.

DÉFAkTBMERTS:
1 4 cénlinies le numéro.

ftCiiitti-tiiiTH moiis mi M Tun
Le valuie birocliî, Parii, S ft.

BéparteBents, Atti
La coUectiou jdu Journal d^ DimaU"

che renferme lès meilleurs ouvtagti
des écrivains contemporains. Neus ci-terons

: Alexandre Dumas père, Fré-déric
Soulié, Paul Féval,.Augutt»

,Haquet, .Méry, Emmanuel Gonzalès,,
Lamartine, A.de Bréhat, Adolphf
Belot, Paul, Saunière , Elie Berthet,
Clémence Robert, Octave Véré, Ch.
DeslysI, fi. Aimard. lo^is Ulbach,
Eugène Scribe ,„ Armand Lapotot v̂
Mary Lafon, F. du Boisgobey, Prosp%;
Vialon, Cbaleauhriand. Victor D«-
C8^ge, G. de la Landelle, Henri Auga,
Th. Labourieu, Adolphe Favre, Eu-gène

Morgt, Turpin, de Sansay, So-phie
Gay, Pierre Zaccone, Mano

Uchard,É«gène de Mirecourt,etc./etc

P a r a i t actuellement :

Par Charles ttssLTi el Jules CAovAW-

ADMINISTRATION : Paris, place
Sainl-André-de» A r l i . l l.

NOTA — On s'abonne en emoyêniM
M a n d a t de pùsteiy'^^^l^'}

Ancienne P h a r m a c i e P A S Q U I ER
i. ClOW. Successepp.

Lauréat deJ'Ecole de Pharmacie, ^lôve de ï;Ecole Supérieure

r u e d uM a r e h é - N o t r ) Siaapnir.

Grand assortiment de bandages herniaires, de bas en tissu élastiqU*
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales.,
Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heures, le

bandages commandés surmesure ouexigeant une forme de pelote spéciale.
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des hernie •
On trouve k la même pharmacie : le biberon à vis de Rayual, le biberon

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut.

Saumur, imprimerie de P,, GQDBT.

Vu par nous Maire de Sanmnr. ponr tégaliaalJ^ d? la aigiattre <»• M. MÊU
Bittl-ii-YUkitSmmwrtli 1*


